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Synopsis 
 
En août 1945, au cœur de la Hongrie, un village s’apprête à célébrer le mariage du fils du 
notaire, tandis que deux juifs orthodoxes arrivent, chargés de lourdes caisses. Un bruit circule 
qu’ils sont les héritiers de déportés et que d’autres survivants, plus nombreux peuvent revenir 
réclamer leurs biens. Leur arrivée questionne la responsabilité de certains et bouleverse le 
destin des jeunes mariés.   
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Entretien avec le réalisateur, Ferenc Török 
Le film se déroule en 1945 dans un petit village de la campagne hongroise. Comment 
avez-vous choisi ce sujet ? 
 
Je me suis intéressé à cette histoire il y a 10 ans, quand j’ai découvert la nouvelle de 
Gabor T. Szanto dont le film s’inspire. J’étais très curieux de cette période, 
immédiatement après la guerre, et juste avant l’avènement des nationalisations et du 
Communisme, quand pendant un temps il y avait encore la possibilité d’une transition 
démocratique. Les choses auraient pu prendre un meilleur tournant. Le Fascisme était 
terminé, et le Communisme n’avait pas encore commencé. Nous avons essayé de 
capter l’atmosphère de cette époque. 
 
C’est un passage dans l’histoire de la Hongrie, qui n’est pas tellement représenté dans 
la littérature ou au cinéma. On a plutôt tendance à se focaliser sur la Seconde Guerre 
Mondiale elle-même, ou sur la dictature des années cinquante. Je voulais présenter un 
tableau social de la Hongrie juste après la guerre. 
 
Comment avez-vous transposé l’œuvre littéraire en scénario ? 
 
Gabor T. Szanto a écrit une nouvelle de 10 pages. Nous avons développé ensemble une 
dramaturgie, similaire aux tragédies grecques qui sont fondées sur l’unité d’action, de 
lieu et de temps. Nous avons ajouté des personnages et renforcé le tout avec des 
dialogues concis. C’est comme cela que le texte a évolué vers un scenario au fil du 
temps. Ce que j’aime dans la nouvelle, c’est la façon dont le récit, dans un temps 
relativement court, trois ou quatre heures, présente des situations sans dialogues, qui 
se succèdent comme si l’on suivait un chemin. C’est quelque chose que je voulais 
garder dans la dramaturgie du film. 
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Pouvez-vous nous parler du choix du Noir et Blanc qui semble assez en vogue 
aujourd’hui ? 
 
Pour moi, cette époque appelait le Noir et Blanc. Toutes les archives photos étaient en 
Noir et Blanc. Je ne peux pas imaginer ce film, d’une autre façon. Il me paraît plus 
authentique ainsi. D’une certaine façon, le travail en a été facilité, car nous n’avions 
pas besoin de nous concentrer sur les couleurs. Nous avions plus de temps pour nous 
préoccuper de la composition de l’image et de la direction d’acteur. Le cadre est plus 
intense en noir et blanc, cela permet au public d’être plus concentré sur l’histoire, sur 
le drame humain. 
 
Comment avez vous collaboré avec le Directeur de la photographie? 
 
C’était la première fois que je travaillais avec Elemer Ragalyi, le Directeur de la 
Photographie, que je respecte énormément. Je le connais personnellement depuis un 
moment maintenant et je le considère comme un maître. Je lui ai demandé de 
travailler sur ce film, également parce qu’il a connu une situation similaire quand il 
avait cinq ans, dans un petit village. Pour lui c’était vrai. Il ne se rappelait pas seulement 
à quoi ressemblait un vieux ballon de football de cette époque, mais il se souvenait de 
l’ambiance dans laquelle les gens vivaient à la campagne en Hongrie. Et en particulier, 
cet été 1945 quand la guerre a fini.  
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En Europe, il y a eu un travail important pour restituer les biens spoliés aux citoyens 
juifs pendant la Seconde Guerre Mondiale. Quelle est la situation en Hongrie? 
 
Il n’y a pas eu de restitution en Hongrie, mais juste des compensations symboliques. 
L’Etat a accepté la responsabilité des propriétés confisquées, mais il a été décidé qu’il 
n’y avait pas de base économique réelle pour rembourser le prix de ces propriétés 
nationalisées pendant la Seconde Guerre mondiale et pendant le régime communiste. 
Dans les années 90, cela a été un sujet partout en Europe. Je crois savoir qu’il y avait 
encore des appartements à Paris qui n’avaient pas été restitués à leurs anciens 
propriétaires juifs. Souvenez vous, que dans les Banque Suisse il y avait aussi des 
comptes qui appartenaient à des victimes de l’Holocauste. Les media et les pressions 
politiques ont aidé à ouvrir les archives de ces banques. 
 
Pourquoi ce sujet reste-t-il important de nos jours? 
 
Se souvenir est un acte essentiel, c’est la seule façon de ne pas oublier. Il n’y a pas 
d’autre option. Ce film ne parle pas du fait historique bien connu de la Shoah, mais 
montre un autre aspect de l’histoire européenne, le drame des survivants, qui sont 
revenus qui ont trouvé une société en partie hostile et qui avait pris possession de leurs 
biens. C’est un des aspects les plus terribles de la Shoah. L’Etat a concédé les propriétés 
des juifs à des citoyens, dans des ventes aux enchères à prix réduits, et les a ainsi 
transformé en collaborateurs. Ils n’avaient pas forcément des sentiments anti sémites, 
mais ils ne pouvaient pas rejeter leur intérêt financier. C’est comme cela que la plupart 
des hommes se comportent. Ce drame moral a créé un second anti sémitisme après la 
guerre. Quand les survivants sont rentrées et ont demandé à récupérer leurs 
propriétés, les gens se sont mis à les haïr, à cause de leur propre honte et leur 
sentiment de culpabilité.   
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Les artistes ont souvent un lien étroit avec leur sujet. Quelle est votre histoire ? 
 
C’est une période tragique de l’histoire à laquelle tout le monde est lié d’une façon ou 
d’une autre. Pourtant, je n’ai pas été guidé par une histoire familiale personnelle, c’est 
une fiction contrairement à « Moscow Square ». Si je dois parler de ma connexion avec 
cette histoire, il s’agit plutôt de ce qui m’a saisi. La nouvelle de Szanto apporte un 
éclairage complètement nouveau sur la situation historique par rapport à tout ce que 
j’avais lu avant. Je pense en particulier au motif du recommencement, comment la 
société doit surmonter les traumatismes, démarrer un voyage inédit, se confronter au 
passé et entreprendre une nouvelle vie. 
 
 
Filmographie 
 
LA JUSTE ROUTE (1945), 91 min, fiction, réalisateur, scénariste, producteur  (2017) 
NO MAN’S ISLAND  (Senki szigete) , 99 min, fiction, réalisateur (2014) 
ISTANBUL (Isztambul),  96 min, fiction, réalisateur, scénariste (2011) 
APACHES (Apacsok), 70 min, TV drama, réalisateur (2010) 
PILE-UP (Koccanas), 71 min, TV drama, réalisateur (2009) 
OVERNIGHT, 93 min, fiction, réalisateur, scénariste (2007) 
EASTERN SUGAR (Szezon), 91 min, fiction, réalisateur, scénariste (2004) 
MOSCOW SQUARE  (Moszkva ter), fiction, réalisateur, scénariste (2001) 
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Entretien avec le producteur, Ivan Angelusz 
On peut voir cette histoire selon deux perspectives. D’un côté, elle se situe en 1945 
quand les troupes allemandes ont quitté la Hongrie et que les « libérateurs » 
soviétiques sont restés dans un pays qui se préparait à des élections démocratiques. 
Le village dans lequel le film se déroule, a souffert des déportations en 1944. C’est donc 
un an après, que deux juifs orthodoxes reviennent et leur retour perturbe le rythme 
établi, de la vie dans le village. Leur réapparition force les villageois à se confronter aux 
évènements terribles de l’année précédente : les déportations, ce qu’ils ont fait ou pas 
fait, ce qui est advenus des biens laissés sur place, et qui a pris les décisions.  
 
En dehors peut être de SOMEWHERE IN EUROPE (1947, réalisé par Geza Radvanyi) et 
SPRINGTIME IN BUDAPEST (1955, réalisé par Felix Mariassy), c’est un des rares films à 
explorer les évènements de 1944 en Hongrie. Il se passe à une époque où il y avait 
encore une chance d’aller vers un avenir meilleur, et aussi de regarder en face des 
souvenirs sombres qui vivent encore en nous. Ce n’est pas le but de ce film de pointer 
un doigt accusateur. Nous avons appris une leçon. Ceux qui vivaient dans la peur, 
trouvaient très difficile d’aider leurs concitoyens. En fait, il aurait été peu probable que 
les habitants de ce village en défendent d’autres au risque de perdre leur liberté. Dans 
le même temps, ils sont incapables de nier certains actes contraires à l'éthique mais 
qui étaient en leur faveur. Ce film peut provoquer des discussions à ce sujet. Ce n’est 
pas un film sur l’Holocauste, mais plutôt un drame qui dissèque la vie d’un village de 
province hongrois et comment les évènements tragiques de la guerre a affecté toute 
la population.  
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Gábor T. Szántó, scénariste 
 
Ecrivain et scénariste, Gábor T. Szántó est né à Budapest en 1966. Il a étudié le Droit 
et les Sciences Politiques. Il est actuellement le rédacteur en chef du mensuel hongrois 
juif SZOMBAT. Il enseigne également la Littérature Moderne Juive. 
Il a écrit des romans, EASTERN STATION, LAST STOP, (2002), Threesome (2012) et 
KAFKA’S CATS (2014), ainsi que des recueils de nouvelles, traduits en allemand, russe, 
anglais et turc. 
 
Dans sa nouvelle, HOMECOMING, (2004) qui a servi de base au film LA JUSTE ROUTE 
(1945), Szanto montre comment le fardeau de la mémoire piétine les générations 
suivantes, les abaissant à un niveau qui les empêche de vivre leurs propres vies. Jusqu'à 
ce que l’on puisse parler du passé, les peurs formées des pensées non transformées 
continuent à être transmises. Les situations et les dilemmes auxquels sont confrontés 
les personnages de Szanto interrogent sur la façon dont il était impossible de discuter 
d'Auschwitz pendant le Régime de Kadar; comment la majorité de la société a réagi 
aux survivants; comment leur propre identité juive continue d'être vécue par les 
survivants, leurs enfants et les enfants de leurs enfants; et si la situation a changé en 
Hongrie après le changement de régime.    
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Fiche technique 
 
Réalisation    Ferenc Török 
Scénario      Gabor T. Szanto  et Ferenc Török  
Directeur de la photographie  Elemer Ragalyi HSC 
Montage    Bela Barsi HSE 
Musique    Tibor Szemző 
Chef décorateur   Laszlo Rajk 
Son     Tamas Zanyi HAES 
Producteurs    Ivan Angelusz , Peter Reich, Ferenc Török 
 
 
 

Fiche artistique 
 
Peter Rudolf    Istvan Szentes 
Bence Tasnadi    Arpad Szentes 
Tamas Szabo     Kimmel Jancsi 
Dora Sztarenki    Kisrozsi 
Agi Szirtes     Mrs. Kustar 
Jozsef Szarvas     Mr. Kustar 
Eszter Nagy-Kalozy    Anna Szentes 
Ivan Angelus     Hermann Samuel 
Marcell Nagy     Son of Hermann Samuel 
Istvan Znamenak    Stationmaster 
Sandor Terhes    Jozsef Iharos 
 
 
 

Prix 
 
Prix du Public – 2017 Miami Jewish Film Festival – World Premiere 
3rd Place Prix du Public – 2017 Berlinale Panorama – European Premiere 
Prix du Public – 2017 Budapest Titanic IFF – Hungarian Premiere 
Prix du Public – 2017 Chattanooga Jewish Film Series 
Prix du Public – 2017 Washington Jewish Film Festival 
Meilleur réalisateur – 2017 Jewish Film Festival Berlin-Brandenburg 
Yad Vashem Award – 2017 Jerusalem Film Festival 
Meilleur film – 2017 San Francisco Film Critics Circle 
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La spoliation des Juifs en Europe pendant la 
Seconde Guerre Mondiale  

S'inscrivant dans la politique d’élimination des Juifs de la société européenne par les nazis pendant 
la Seconde Guerre Mondiale, « l'aryanisation » désigne l’expropriation des Juifs et les spoliations 
endurées pendant la Shoah. Il ne s'agissait pas seulement d'éliminer toute influence "juive" dans 
l'économie et de réunir des milliards. Il s'agissait très concrètement, de priver de leurs moyens 
d'existence des milliers de petites gens et de leur rendre la vie matériellement impossible, de les 
faire littéralement disparaître du paysage. Ce fut une des étapes de la Solution finale. A l’arsenal 
juridique mis en place dans les différents pays tombés sous la coupe des nazis, s’est ajouté une 
sorte d’aryanisation spontanée lorsqu’après l’arrestation ou le départ des juifs, leurs voisins 
pillaient leurs appartements.  

En France, ce n’est qu’en 1997 que la commission Matteoli a été créée pour étudier la question 
de la spoliation après qu’il ait été révélé qu’une partie des avoirs juifs avaient été déposés à la 
Caisse des Dépots et Consignation et jamais restitués. Les rapports de la Commission ont mis en 
lumière l'ampleur de la spoliation qui a frappé la population juive en France, estimée à environ 
330 000 personnes en 1940 : 80 000 comptes bancaires et environ 6 000 coffres bloqués ; 50 000 
entreprises et commerces « aryanisés » ; plus de 100 000 objets d'art ainsi que plusieurs millions 
de livres pillés ; 38 000 appartements vidés. 

Cette Commission a également établi qu’aucune des valeurs provenant de la spoliation de biens 
juifs ne devait rester dans les institutions où elles ont abouti. Dans le cas où les ayant droit auraient 
tous disparu, les fonds en déshérence doivent être versés à la Fondation pour la mémoire des 
victimes de la Shoah dans un but éducatif et de solidarité avec les victimes de la Shoah dans le 
besoin. 

En Europe, les années 1990 représentent un âge d’or en matière de législation sur la restitution 
des avoirs liés à la période de l’Holocauste. En effet, les pays fraîchement indépendants d’Europe 
centrale et orientale se sont montrés réceptifs sur la question afin d’améliorer leurs chances 
d’adhérer à l’OTAN. En Allemagne, la restitution des biens appartenant aux Juifs d’Allemagne de 
l’Est fut érigée en condition pour parvenir à un accord de réunification en 1990. En 2009, la 
Déclaration de Terezin, adoptée par 46 pays a déterminé une série d’objectifs destinés à la 
restitution des biens spoliés par les criminels nazis. Elle reconnaît l’âge avancé des survivants de 
la Shoah et rappelle l’urgence d’améliorer leur sort sur le plan économique et social. Cependant 
cinq ans après, la majorité des pays de l’Est n’avait toujours pas rempli ses devoirs. Afin d’accélérer 
la campagne de restitution des biens dans les pays qui traînent des pieds, la World Jewish 
Restitution Organization a décidé d’exercer des pressions publiques et politiques au sein de 
l’Union européenne. 

Aujourd’hui, les négociateurs en charge du dossier des restitutions brandissent en premier lieu 
l’exigence de justice, mais également l’urgence d’obtenir réparation avant que la dernière 
génération de rescapés ne disparaisse. Le public européen a besoin de comprendre que la 
question n’est pas de donner quoi que ce soit, mais de rendre des biens à leurs propriétaires 
légitimes. Mais certains gouvernements qui reconnaissent pleinement leur devoir de restituer les 
biens spoliés aux Juifs pendant la Seconde Guerre mondiale se montrent frileux quant à l’idée de 
transférer des actifs nationaux à des Juifs résidents hors du pays. La Pologne, la Hongrie et la 
Roumanie sont probablement les pays les plus concernés, car ils rassemblaient les plus grandes 
communautés d’avant-guerre. Le dernier de la classe en matière de politique de restitution reste 
à bien des égards la Pologne, où quelque 3 millions de Juifs vivaient avant la guerre. En effet, 
aucune loi sur la restitution des biens privés n’a été adoptée. 


